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ndl alias notes de lecture à partir des mots de l’index forêt et désert
Forêt : 26-27, 31, 177, 184, 199, 204, 206-207, 230, 231, 241, 249, 274-275, 305-309, 379, 381,

-26-27 : Chine (…). Dégradations de l’environnement. Les modifications apportées aux paysages par (…) la modernisation ont été partout aggravées par une politique constamment volontariste et parfois irresponsable (…) : extension considérable, autour des villes et villages, des surfaces bâties (…) ; compétition féroce entre activités industrielle et maraîchage (…) ; défrichements incontrôlés (…) ; récupération abusive de terres cultivables sur les lacs : en 20 ans, les paysans ont ainsi gagné 1,3 millions d’hectares sur les espaces aquatiques, modifiant dangereusement les équilibres hydrologiques et biologiques fondamentaux ; désertification dans les zones arides due à une mauvaise gestion des pâturages et du combustible nécessaire ; accroissement énorme de la consommation d’eau à usage industriel et urbain. La forêt a subi des dommages peut-être irréparables. Excès d’abattage de bois autorisé dans les forêts, abattage illégal ailleurs, incendies non maîtrisés, insuffisance des reboisements (…) ont laissé un taux de couverture forestière dans les grandes provinces sylvicoles très inférieur en 1978 à ce qu’il était en 1952 : recul de 44% au Heilongjiang, qui compte le quart du total national sur pied ; de 42% au Guangdong et Jiangxi, 38% au Fujian et Hunan, 19% au Yunnan et Sichouan (…). Entre 1978 et 1988 (…), les coupes abusives ont réduit de 21% la surface forestière, et de 28% les réserves d’essences nobles (…). Les discours officiels et les revues de propagande sont d’autant plus prolixes sur le reboisement, depuis 40 ans, que la situation des forêts devient de plus en plus critique. La glorification constante de la “grande muraille verte” dressée contre les vents et poussières de l’Asie centrale est surtout incantatoire. Longue de 7000 km, elle est destinée à protéger 4 millions de km2. En 1989, 78 000 km2 avaient été plantés, de manière tout à fait discontinue (…). Les efforts entrepris en morte-saison pour “enverdir” les villes (lühua), les abords des villages, les rues et les routes, les bords des champs collectifs et les franges côtières, s’ils “font” de l’arbre, ne font pas de la forêt.
-31 : Les grandes plaines dans lesquelles les Chinois ont développé leur civilisation (…) avaient un aspect différent (…). “ Les bras innombrables (du fleuve Jaune) divaguaient (…) à travers les plaines basses et plates (…). Les bas-fonds s’emplissaient d’eau, formant de grands marais (…). Entre eux couraient des zones plus ou moins larges de terres trop humides pour la culture, couvertes de hautes herbes entrecoupées de taillis d’ormes à écorce blanche, yu, de pruniers et de châtaigniers. Ce n’était pas la grande forêt : celle-ci n’existait qu’à la périphérie, sur les pentes des montagnes (…). C’était une brousse épaisse (…). De ci de là, les parties hautes en étaient seules aménagées. ”

-177 : (photo) Le Sud intérieur (…) Forêts perchées Le karst tropical à Yangshuo, au Guangxi

-184 : (carte) Forêts et pâturages en montagne, forêts et arbres fruitiers sur (…) chaînons montagneux.

-199 : Mandchourie (…) au contact immédiat de trois mondes (…) : la steppe mongole, la forêt sibérienne, la péninsule coréenne (…). D’est en ouest, la végétation passe de la forêt à la steppe, en raison de la proximité de la grande zone aride continentale. La “ palissade des saules ”, qui jouait le même rôle en Mandchourie que la Grande Muraille en Chine du Nord, interdisait aux Chinois de mettre les pieds sur les terres appartenant aux Mandchous, maîtres de la Chine depuis 1644. 

-204 : (photo) Couper, soit ; mais remplacer ? Tout le bois coupé dans les montagnes du Heilongjiang se retrouve dans la plaine (…). Désinvolture du gouvernement central chinois, qui se permet de jouer avec les espaces mongols et mandchous, parce que l’on est en marge des défrichements (…). Les forêts du Jilin sont parmi les plus belles de Chine (…). Composées sur les sommets de conifères à bois tendre (…), sur les pentes et surtout les bas de versants des espèces à bois dur. Le pin de Corée fournissait depuis le début du XXe siècle les deux tiers des troncs flottés le long des rivières (…). La surexploitation a fortement réduit la qualité des produits (…). Presque partout des espèces à pousse rapide ont remplacé les pièces nobles dans les reboisements. 

-206-207 : Où le dragon noir dévore la forêt (…). (Hei “ noir ”, long “ dragon ”, jiang “ fleuve ”) (…). Région de forêts, de fleuves glacés l’hiver, de prairies inondables au printemps, le Heilongjiang était une périphérie, le résidu des vastes espaces sibériens dont l’empire Mandchoue se disait suzerain (…). Avec ses 469 000 km2, dont la moitié de forêts (…). La surexploitation des forêts a été terrible (…). Des enregistrements pluviométriques témoigneraient de la diminution de la pluviosité, de 600 à 400 mm en forêt et, vers le nord, jusqu’à 350 mm, entraînant un passage dans la zone semi-aride et, à terme, un changement d’essences. Des vents de sable ont été notés dans des endroits où ils n’étaient pas notés auparavant et la rivière Soungari aurait accru notablement sa charge solide (…). La superficie boisée, qui était de 70% au début du siècle, n’était plus en 1990 que de 35% (…). L’incendie de 1,3 million d’hectares de forêt dans le Grand Xing’an au début de 1987, dont 700 000 de futaie, le dixième de la surface boisée de ce territoire (…), a été une catastrophe nationale (…). Dans les années 1990 à 2000, les zones d’abattage seront fortement réduites.

-230-231 : Japon, le monde des îles (…). La péninsule coréenne apparaît comme une formidable tête de pont qui opère la jonction entre l’archipel japonais et le continent, la Sibérie, la Chine et, plus loin, l’Inde (…). La marche insulaire de Tsushima (…) Influence coréenne, ancienne ou plus récente (…) et même dans le paysage avec les rangées de feuillus le long des chemins (…). Le milieu insulaire forme un  reliquat de la civilisation laurisylvaine, caractérisée par la forêt sempervirente à feuilles luisantes et par la culture itinérante sur brûlis (…). A Tsushima l’expression “ aller à la montagne ” (yama, qui veut dire aussi forêt) signifie “ aller aux champs ”.

-241 : (photo) De la rizière à la forêt (…) Rivière aux berges élevées, rizières dans les parties basses, mais non inondables, village allongé en piémont, sylviculture sur les versants montagneux.

-249 : Proto-agriculture non rizicole Epoque Jömon XIe-IVe siècles av. J.-C. (…), 7e millénaire (…) intense réchauffement climatique (…), implantation définitive de la laurisylve dans le Sud-Ouest du Japon (…). Culture itinérante sur brûlis, considérée comme un prélude à la riziculture. (Carte) Zone arctique : forêt de pins bas - pelouse alpine ; zone subarctique : forêt de conifères ; forêt à feuilles caduques ; zone tempérée : forêt à feuilles caduques et larges de zone tempérée fraîche (…) ; forêts à feuilles caduques et sempervirentes de zone tempérée douce.  

-274-275 : La puissance de l’érosion (…) Le souci est en amont : Aménagements anti-érosion et protection des arbres vont de pair. L’une des fonctions traditionnelles de la sylviculture est de fixer les versants. Le premier édit interdisant l’abattage des arbres dans un souci de lutte contre l’érosion date de 804 (…). La déforestation s’accélère au début du XVIIe siècle dans l’ensemble de l’archipel (…). Les coupes forestières sont interdites et le reboisement en pin est encouragé (…). Sabô (protection contre les sables) désigne tous les travaux effectués dans les montagnes ou sur les rivières pour réduire l’érosion. Au cours de l’ère Meiji et à la suite de missions effectuées par plusieurs ingénieurs étrangers (…), les aménagements anti-érosifs des rivières progressent. Le terme sabô apparaît officiellement en 1871. Une législation sur les cours d’eau (…) en 1896, une sur les forêts en 1897 et une autre sur les sabô la même année (…). En 1901, les universitaires se joignent à l’œuvre, une tradition qui sera relancée en 1948 avec une association ouverte au public (…). Des années 1920 aux années 1950, l’érosion s’intensifie et les dégâts s’aggravent. La réaction vient dans les années 1960 et 1970, avec une série de mesures législatives (…) et surtout de travaux (…). Reboisement des versants  (…), construction systématique de petits barrages dans les fonds de vallée. Les inondations et l’écoumène *(…). 

*Ecoumène ou oekoumène : espace habitable de la surface terrestre

-305: Le Japon s’est doté en ses montagnes d’une forêt presque entièrement artificielle où le pin est magnifié (…). Dans le sud-ouest du Japon, (…) 90% du couvert forestier supérieur : (…) “ pin rouge ” comparable au pin sylvestre européen, et le “ pin noir ”.

-306 : Le pin, symbole agricole (…). La présence de résineux (…) est donc signe de déboisement et de mise en culture. Ces arbres sont précieux.

-307 : Les forêts occupent actuellement 67% du territoire japonais (…). La forêt japonaise se confond avec la montagne.

-308-309 : La sylviculture se trouve actuellement dans une situation paradoxale. La régénération artificielle régresse, de même que la production nationale (…) et les surfaces mises en coupe (…). Simultanément, les importations de bois ne cessent d’augmenter : le Japon est le premier importateur mondial de grumes (…). La priorité est désormais accordée aux bois étrangers, moins chers (…). Les boisements ne se poursuivent que dans les régions reculées.

-379 : Résineux proches de la taïga en Hokkaidô et dans les hautes montagnes ; la forêt caducifoliée de type tempéré dans la partie septentrionale de Honshü ; la laurisylve dégradée en forêt secondaire de pin sylvestre dans la partie méridionale de Honshû, à Shikoku et Kyûshû ; les formations subtropicales  dans les Ryûkyû.

-381 : Depuis la fin de l’ère tertiaire : la forêt caducifoliée à l’est et la laurisylve à l’ouest, c’est à dire la forêt septentrionale de climat tempéré froid avec sa variété subalpine et la forêt méridionale de climat tempéré chaud. 

Désert : 21, 27, 74, 186, 192, 194-197
-21 : Continuité de la surrection himalayenne. C’est pourquoi une forte composante naturelle se trouve à la base de la désertification constatée dans toute la Chine du Nord-Ouest, y compris aux temps historiques. La surexploitation du milieu par les hommes, en nombre croissant, aggrave et accélère en surface un processus depuis longtemps engagé.

-27 : Les discours officiels et les revues de propagande sont d’autant plus prolixes sur le reboisement, depuis 40 ans, que la situation des forêts devient de plus en plus critique. La glorification constante de la “grande muraille verte” dressée contre les vents et poussières de l’Asie centrale est surtout incantatoire. Longue de 7000 km, elle est destinée à protéger 4 millions de km2. En 1989, 78 000 km2 avaient été plantés, de manière tout à fait discontinue (…). Les efforts entrepris en morte-saison pour “enverdir” les villes (lühua), les abords des villages, les rues et les routes, les bords des champs collectifs et les franges côtières, s’ils “font” de l’arbre, ne font pas de la forêt.

-74 : Les déserts, oasis et steppes de l’Asie centrale occupent 2 millions de km2 (…). Ces piémonts sont subdivisés en gobi (désert caillouteux) (…). Selon la rigueur du froid (…), le degré d’humidité (…), une steppe défrichée se dessine au nord (Dzoungarie) et un désert dunaire (300 000 km2).

-186 : Le fleuve Tarim en bordure du désert du Takla Makan.

-192 : Les désert de l’Ouest : Tibet, Xinjiang (…).Plateau aride du Gobi, qui commence dans les entailles du lœss et s’achève dans le désert du Lob Nor (…). Gansu des déserts et Gansu des moussons. 

-194 : Le Gansu, c’est le tiers-monde de la Chine (…). La sécheresse, elle aussi ancestrale, rend aléatoire toute agriculture non irriguée ;

-196 : Les défrichements en Dzoungarie. C’est dans le bassin désertique le plus éloigné de Pékin que les défrichements ont fait reculer le plus le désert (…). A 3000 m d’altitude, on a découvert que les terres, qui passaient pour n’être bonne qu’à la pâture puisqu’on n’y avait vu que des pasteurs kazakhs, mongols et tibétains, étaient en fait d’excellentes terres arables disposant de sources innombrables et d’un ensoleillement important. Le résultat de 30 ans de mise en valeur.

-197 : Lob Nor (…), un lac aujourd’hui à sec. 
